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PRËFACK. 



Une préÉace devant une œuvre si petite! _ 

Oui, lecteur, une petite préface; seulement de qaoi payer, 
comme Je peux, quelques dettes de reconnaissance. 

Un remerciement d'ahord et de tout mon oœnr à la direction 
del'Odéon, qui m'a éclairé, conduit, soutenu avec un zèle 
si affectueux et si patient. ^ Beaucoup , comme ipoi , ont 
fait ou feront sous ses auspices les premiers pas dans la ca^ 
rière dramatique : ils apprécieront tous en. quelles mains 
intelligentes et paternelles l'État a- confié la délicate mission 
dinitier les jeunes auteurs aux difficiles secrets du: théâtre. 

Mais, lecteur, si tu n'es un pen du métier, tu ne com- 
prendras jamais bien la surprise et le ravissement d*un 
apprenti poëte qui s'avance inconnu , incsque honteux et 
cachant son papier dans son chapeau. — Il Arappe d'un doigt ' 
timide et craint déjà qu'elle ne s'ouvre, la redoutable porte 
qui le sépare encore d'un administialt iir à coup sùr sérieux 
et glacial!... Mais do quoi air, bon Ditii ! lui coiilosser son 
péché ? — La porte s'ouvre. — 11 trouve dos poëtcs, des artistes, 
des amis! — Quelle rencontre! — Je t'en souhaite, lecteur, 
beaucoup de semblables dans la vie ! 

Autre bonne fortune et dont je ne puis me taire : j'ai vu 
jouer ma pièce! — Oui, jouer ma pièce, et tous les auteurs 
qu'on a joués n'en peuvent pas dire autant. G est qu'on réunit 
difficilement sept interprètes aussi dévoués qu'intelligents et 
halriles, et qui se prêtent avec .tant de cœur à rehausser les 
débuts d'un commençant. 

A lî liste des personnages , tu trouveras, lectenr, lt\s véri- 
tables auteurs de ce petit oiîvr:ige. Grâce, esprit, gaieté, 
chaleur, tout l'entrain, toute la vie, tout ce qui s'est fait 
applaudir venait d'eux. J'avais fait seulement les vers, et je 
tes leur dédie en les remerciant. 

ÊnovAan ViEaini. 



PERSONiSAGES 



iSaas. 

POQU£LIN » fén de Molière. 
GAOTHIER-GAROUILLE , 

eomédieii de VK5M d» Bonr- 

gogoc* 
3L JOURDAIN. 
LE PÈRE GRESSE, graBd-pàre 

maternel de Eb>lière. 
LOTALf hoittier. 
NANON XAF0RE8T, semnte 

' dePoqoéliii, SS-tns. 
CkiT^DS tapissieb. , , 
QitatiiB iHveis de'lL Joudab». 



MHe B£R£NGKR£. 
M. SAlNY-t&ON 



M. KIME. 
M. BARRÉ. 

* 

M. TALBOT. 
H. &REN1ER. 

MU* PAULINE MANGE 



Paris, 15 iaoTier 1637. 
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MOLIERE ENEA.M 



Le théâtre représente la boutiquo de maître Poqueliity tepiaritr 

du roi et marchand fripier. Au fond, une deranturo ouTerte ou à 
claire-Toie, donnant sur la rue, aTec une porte à droite. — A gauche, 
•un comptoir. — A droite au fond, une horloffc. — Meubles^ étoffas, 
ootils, babits pondu», oie. — Portes k droite «t à ^uch». 



Au lerer du rideau, Nanon Laforesi, nn tricot à la main, rngarde par la 



MANON LAPOREST, 

Point de Jeau-Baptisto !— £4 grand-papa Creàsô 
De ramener l'enfant, voyez s'il est pressé L.. 
Tantôt, quand 4e fion gendre il eut vu la mtie: 



« Jean-Baptiste, ût-U, viens à la comédie; 
« Pour fêter tes quinze ans je t'en veut réguler I 
« Nanon, à Poquelîn, tet, n*en va point parler. 
« Puisqu'il installe au Louvre un meuble de commaiïde, 
a C'est trois heures au moins qu il faudra qu 'on . 
« Bastl nous serons avant raccourus au logis. 
« Hardi! petit garçon !» ^ Et les voilà partis. 
Bon voyage! — Nanon faisant le pied de grue, 
Peste, tremble, et ving^ fois va guetter à la rue, 
Et craint <|ae le bourgeois n'arrive le.premier, 
Qui, secouant monsieur son fils comme un prunier, 
• Sur lui de bons soufflets ferait choir une averse. 





SCÈNE PREMIÈRE. 



porte du fond dans la rue. 




i MOLIËKË ËNFAM. 

Ils n*y songent pour eux non plus qu'au âchah de Perse! 
Â leur aise, jarnii 

' L'horloge sonne quatre heures. 

— Bonî quatre heures! — ^ Ouwda! 
^ Hardi ! petit garçon ! Hardi ! le grand-pa pa ! 

Je suiâ bien sotte, moi, d'en prendre l'épouvante! 

. - ' ^ - • 

SCÈNE IL 
MANON LAFORBST, OAUTHIEB-«ÀRGUILLE. 

'NANON/ 

Qui vient là? 

GAUTHIER, poliment. 

Serviteur! 

NAMON. 

Bt nous votre servante f' 

GAUTHIER, s'avau^t avec douce maniftn*. 

A part. 

Un trôs-joU morceau! 

• * 

NANON, k pari. 

Quelest ce patelin? 

GAUTBIBIL 

Est-ce ici la mmson de monsieur Poquelin ? 
Oui. 

' «AUTRIBft. 

Marchand fripier? 

NANON, razaminanf. 

A part. 

,Ouil J'ai vu cette figure. 

GAU.TtlIEn. 

Et tapissier du roi? - 



I 



SCÈMi li. 5 

NANON 

Mais!!!... 

GAUTHIER. 

■ * 

* Ai-je quelque enflure? 
Un goître, uiu» jaunisse ou yeux retournés, 
Que vous me reluquez, la belle; sous le nez? 

NANON, HêvU 

Haï ha! ha: 

GAUTHIER. 

Qu'est ceci? Quel mal vous prend, la filleV 

NANON, «a s'étouibiit. 

Cest quo.. 

GAUTUI£R. 

Quoi? 

naKon. 

Vous avez l'air de Gauthier-Gar^uille, 
Ce grand sec, qu'on voyait à la ioire autrefois, 
Et qui faisait tant rire en avalant des poisi 
Excusez , s'il vous platt! 

Mais voyez cette béte 
Qui ine jette mon nom pour excuse à la téte! 

Pardi! je suis Gauthier hii-mèmo. entendez-vous,. 
Et malhonnêtement vous riez devant nous. 
11 8*agit bien, ma foi, d'un histrion de foire! 
Vous voyez on grand homme et très-chargé de gloire 1 

NANON) rUot toojour». 

Ha! haï ha i quelle farce 1 

gaothiba. 

, Apprenez que le roi 

D'un peu plus de façons fait des frais avec moi. 
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MOLIËRE KNFANT. 



NAJVOJI. 

Hélbéi 

GAUTHIER. 

Le cardinal, notre éniinentissime 
Cardinal i il me tient en une haute estime! 
A rhôtel de Bourgogne, éntendez cela bien, 
11 m'a fait, Tan dernier, entrer comédien! 

NANON. . 

Et monsieur Groè-Ouillaume, avec ait roage trogaet... 
Et Turlupin?... 

GAUTHIER. ' ^ ' 

Tous trois à ràôtal de Botti*gQgne! - • 
Hai tous trois!... Âh! ces bons balfaleuxi... 

' GrAUTBlBa. 

Je te dis,,. 

NANOR. 

Laissez!... Je crèverai, ma foi, si je lie risl... 

C'est malp;ré moi... Je vois toujours votre grimace, 
Kt vos petits yeux ronds... vos cheveux de filasse 
Qui vous perdaient partout sur votre habit déteint... 
Et puis... les coups de pied que monsieur Turlupin... 

GAUTHIER. * 

Qu'elle rit de bon cœur I 

NANOir. 

Et puis les coups de trique... 

GÂUTUIËB, riaai. 

Et les claques aussi l , , 

HkfiON. 

* OnA c'était donc comique! 

GAUTHIKR, riant aux ôrlats nr,c elle. 

Arrête! arrête, donc l Ma foil ton mal me prend. ^ 
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SCEiNE II. 

Haï bal le» bons trétettiK du marché SaintpLaarentl 

— C'est égal ; je te prie, empèche-toi décrire. 
Et m'écoute à présent. 

NANONf M ealmant.' 

Là ! Vous n'avez qu'à dire ; 
Je ne veux plus lever le nez de mon chausson. 

GAUTHISR. 

♦ 

Ton maître Poquelin n'a-t-il pas un garçon?... 
Tapissier? 

G A UT m EU. 

. himi son fils, sa propre g^niture. 

NAVON. 

Ahl ahl Jean-Baptiste? 

GA UTHIEII. 

Oui i c'est là sa signature. 

. NANON. 

Il vous écrit? 

; • «AUTHIBR. 

Hier, j'en reçus ce papier. 
Le ton en est pressant et Tolj^e: singuher. 

NANON. 

Quel objet donc? 

GAVTHIU. 

J 

\ï veut jouer la comédie ! 

Jouer la comédie ! 

GAVTHIftn. 

Oh ! la chose est hardie l 
Mais s'adresser à moi c'est d'un très-bon renard, 
Et je lui veui montrée le pliiafin de notre art. 

NANON , alUut chercher le feutre do Gauthier ot lo lai denntni. 

Voilà votre chapeau, monsieur Gauthier-GarguiUe. 



8 MOllÈHt: ENFANT. 

GAITTBlBft. 

Pourquoi? 

N A-NON. 

PoUr décampersoudaln. 

GAUTHIER. 

Hoî ho! la fille, 

Tu me donnes congé?... 

• NANON. 

Je vous le donne, net. 

GAUTHIBB. 

Et d'où prends-tu le droit?.., 

NAiNON. 

Le droit ? sous mon bonnet. 
Vous' nous venez èéans apprêter, des afibires, 

Des tracas et des cris, pardieu, bien nécessaires! 
Ohl çal voici la porte et mon balai tout prêt. 
Et mon nom, qui qu'en grogne» est Nanon Laforèti 

GAUTHIBB. 

Ah ! tu le prends ainsi ! — Je tiens donc la gageure ; 

El, pour comédien, ill'est, je te le jure! 

Je lui veux des tréteaux souffler le diable au corps 1 

NANON. 

Vous Referez? 

GAUTHIBR.^ 

Fortbieni 

NANON. 

Quoi, moBsieur? 

GAUTBIBB. 

Sans remords! 

NANON. 

Ohl non! Si vous saviez, monsieur Gauthier-iBargmIle! 

Il y va du repos <le toute la famille. 

Mettrez -vous de bon cœur notre maison en deuil, 

Dites? 
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SCÈNE il. 
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G A U T H I K R . 



Qu'elle est gentille avec sa larme à l'œil! 
On a pour Jean-Baptiste une âme un peu bien tendre, 
Hein? 

RANON. 

Quoi donc? 

GAOTHIBR. 

Ces doux yeux le font assez entendre. 

NANOM. ■ 

, Entendre quoi*^ - 

GAtJTHIEH. 

Friponne l Et ce nez amoureux i 
Ah! Nanon, le gaillard .n*est pas trop malheureux! 

11 suffit. 

NANON. 

Moii Pardinel éclairez vos visières. 

liai» c'ost un amoureux qu'on tiendrait aux lisières : 

Quinze ans, jouant à la fossette, un vrai gamin, 

Et de barbe au menton non plus que sur ma main. 
• - ' • 

GAUTHIBR* 

Comment, diantre! na enfant? 

NANON. 

La gentillesse même! 
Tout bonté! tout esprit ! tout malice, et qu*on aime 

En dépit que Ton ait. 

GAlTTlIlEn. 

Je le veux du moins voir. 

Dis-lui... 

NANON. 

' L'occasion n'est pas bonne ce soir : ^ . 



11 a fait une fugue. 



GAUTHIER. 

Eh bien, je vais l'attendre. 

4. 



a|0 MOLIËKK ËNF4NT. 

RANON. 

Non ! Son père mlranl n'aurait qo'à ymê fiarprtndre ! 

GAUTHIER. 

Je reviens donc tantôt, car il m'attire fort. 

NANON. 

Et faites-lui tout bas sa morale. 

ÛAUBT»B. 

D'aocordf 

Si je prends sur ta joue un baiser pour nia peine. 

« • 

NAKON I ramontani au fend. 

Un baiser? C'est tout cbaud pour la Saint^Iean pmiiaiM* 

Oh ! j aperçois monsieur. Délogez. 

GAUTHIER. 

Quoiy sans rien? ^ 

ÎfANON, se laissant embrasser. 

Tôt donc! Becquez4e vite et qu'il vous fasse bien. 

G A 0 T H I £ n 9 M dirigeant tvtt ]« fend. 

Aliieul 

N A NO N , 1» TtmtMni «i 1» raBToyanfe pv la droifo. 

Par ma coisine, afin qu*il ne vous voie! 

GAUTHIER. 

Prends garde! où je viendrai par où l*on me renvoie. 

U Mrt à droit». 

■ 

SCÈNE III. 
NANOM, POQUBLIN, Gaucons TAPiSSliaS. 

Ila.arriT«at, «raiaini à bras uM pettie c]unwtte, jusqu'à U porto do Ibiid* 

KANON, 4 

Voici nos gens dont l'air parait un brin penaud. 



T 



Digitized by Google 



scÈN^ m. -ii 

POQUKLIN, À un gart;on. 

MetitM là ce lantetiii et le reste là-haut. 

RANOlf. 

Quoi 1 VOUS rapportez tout, monsieur"? * . 

POQUBLIN, eaodlère. 

Tais-toi, criarde! 

An fDl poft» ]« fimituil* 

ÂU0D8, double buiorl 

ffANON, roulant aulir I«j p irron . 

Uél iàl prenez-y ^del 

. POQUBtIN, k Nanon 

Morbleu ! Tire d'ici. De quoi te méles-ttt? 

Au gar(;Qn. 

Peste soit du cagneux, et son air courbatu ! 

Çà ! tous en baut^ qu'on se remette à la besogne! 

Troupeau de fainéants I 

Les g4r^0D« dû^pAraisseot- 

A Nanon* 

— Mais tais-toi donc, carognei 

NANON. 

Je ne dis mot! 

r 

POQUEXIN, apr^s avoir en silence examiné le fauteuH* 

. Viens çà* Regarde! En vérité, 
L'ouvrage est de mon fils et fort bien fagotté! 

Le savetier du coin, je pense, en aurait honte. 
Bref! le roi m'a laissé le meuble entier pour compte. 

NANON. 

Quoil Tout? Chaises, fauteuils?... 

£t les pliants aussi. 

. NANON. 

Vous n*avtez.donc pas vu?.». 



MOLIËRB ENFANT. 

POQUfiLIN. 

Quelque niais l Que «! 
J'avais dès en partant aperçu la bévue; 
Mais j'espérais qu'au Louvre on ne l'aurait pas vue : 
A\ec un peu d'adresse on leur en passe tant! 
El d^jà justement je bridais l'intendant : 
C'était fait! — Tout i coup dans cette galerie 
Passe le cardinal, qui, sur ma friperie 
Ajustant, le madré,* tout droit sonnez pointu : 
c Ué! hé! » — fait-il, d'un ton que je l'eusse battu, 
. « Le tapissier du roi s^est irompé, sur mon àme, 
« Et voici des fauteuils qu'il a faits pour 6a femme I » 

Se levant avec redoublement Je coUro. 

Et c'est ce Jean-Baptiste!. p. où diable est-iil.. 

Il faut... 

Qu'il ait été chercher... dame!... un outil, là-haut. 

POULE LIN, 8'auimant. . ' 

Dans le moment, coquin l que j'étais en ins^tance 
Pour t'obtenir du roi ma chaîne en survivance)..» ' 
Brigand! Trois mille écus, dont, selon inon contrat, 

Monsieur Jourdain!... ' . . . ' 

NANON. 

Le fils du feu marolhand de drap? 

PO QUEL IN. 

Juste; pour même somme il a ma signature : 

NANOlf. 

Quoi 1 ce vieux reliquat d'ancienne fourni turoV 

POQUELIN,. àMuMm. 

Tais4oi î ^ 

— Gomment payer? 

MODueur JonrtUin paraît «Tço »«!> ^UAtre laquai». 

t 
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SCfiNB IV. 43 

If ANON. 

MoDBieur!...^ 

Petit satati \ 

Mofeiieur iourdaîn! 

POQUËLIX, à Nanon.- 

Va-t*enî 

NANON. ' . ' . 

Quatre laquais î 

Va-t'en! 

vu* tfort. 

SCÈNE IV. , 
PO{CH^fiLIN,.M. JOURDAIN, f^«riN»eiiiTé«D«it<iifid« 

qjttatre grands k^oalt. 
il. ioVBDAlN. 

Hé? monsieur le fripier, foin do votre ruelle! 
Mais sans la fange au moins, qu'on y voit qui ruisselle, 
Et qui m'eût dee panneaux le dehors tout crotté, 
J*étai8 jusque chez vous dans ma chaise apporté! 

POQDBLIN. 

Monsieur, j en suis confus* 

M.^lOUBDAfK. 

Bienl . 

A M« laquait* 

— Vous, près de la purlc. 
Là ! — debout! — tous les quatre, attendant que je sorte. 

. POQDBLIN, à far». 

Peste du fou lietïe, dont la fièvre me bout i. 



U MOLi£li£ ENFANT. 

M. JOURDAIN) moQtrant à poquelin dans la direction de m ctuiM. 

On la peut voir cfid m'attend tout au bout. ' 

'. - POOUBLIM. 

Fartbiin! 

M. JOURDAIN. 

Çà ! 81 je viena voua en aam la cauae : 
Voici votre billet. 

POQVBLIIV. 

Oui! — Ce o'eslpas grand'cbose. 

H. lOURDAIN. 

Pardonnez-moi : ce sont trois mîlb bons écus, 

Dus par vous à mon père et de longtemps échus. 
C'était quelque fermage ou d'emprunt; je l'oublie. 

C'est pour du drap vendu. 

^ Mettez, je VOUS supplie. 

M. lOUBDAfN. 

Du drap? 

POQQBUN. 

B du velours à grand'e bindés rayé. 

11 en vendait. 

M. JOUBOAiN. 

Possible! — Qn ne Ta point payé* 
Toiyours, et j'ai pour ce jour-d votre parole. 

POQrELIJ^. 

Hélas!... 11 est vrai!... Mm... 

M. JOURDAIN. 

Quoi? 

POQUBLIIf. 

* Pas unepistole! 
Les affaires, moMieur, ne vont pas à àm gré. 
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SCtNB IV. 1S 

H. JOUftDAIN. 

Ah! ah! 

Et je me vois, dont j'ai le cœur navré, 
Par le coup toitf récent d une perte importante, 
Obligé de tromper encore votre attente. 

M. JOURDAIN. 

Ma foi ! j'en suis marri, mon cher monsieur. 

Eh quoi! 

Pour cet argent?../ 

M. JOURDAIN. 

i'en ai besoin. Oui ! — Non {nis^ moi 
Mais c'est pour un maK|iuB qui me fait cette grâce 
De me les emprunter. Voulez-vous qu'il s'en passe? • 

Monsieur, je suis à bout ! 

M. JOURDAIN. 

Un marqcUs de ia cour ! 

POQUELIN. 

JMfcà maison est bien lourde, et les enlants... 

M. JOURDAIN. 

Bonjour^ 

Un marquis I N'est-ce rien qu'un marquis, je vous prie ? 

PO QUEL IN. 

Mais vous avez d aigent ia cassette remplie. 

M» JOURDAIN. . r 

Point, point; je n'en ai pUi& 

, . POQUBLIN. 

Qui? VOUS? Bn vérité? 

Un gentilhomme ! . 



46 HOLIÈRB BMFANT 

H- JOURDAIN. . ' * -, 

Eh oui 1 Les gens de qualité, 
Juetemeni, sont les plus gênés daiks leurs «flores 

Far les choses qu'ils font outre les nécessaires. 

frOQUELIN. 

Mais moi , je ne demande ici qu'un peu de temps. 

-M. aOUBOAIN. 

liàis««« 

POQUBLliN. 

C'est pour ma famille. ' 

. lU JOUEDAIN. ^ 

Eh oui ! je vous entends î 
La 1 vous me remuez avec cette prière 
Et je vous donne une heure. * ' 

' POQUKLirt. . ' 

- Une heure! 

^M. lÂURDAIN. 

Tout entière! 

MaÎ8..sî VOUS me manquez, morale i ! plus de crédit : 
l'aiirai là mou huissier, monsieur Loyal* i'at dit. 
— Au revoir I > ^ . - 

Vous , venez , et montrez par la ville 

Que vous êtes à moi , me suivant à la file! 

^ M. JiunUin «t sea hiqu&is sortent par 1« ioiid. 



' SCÈNE V. 47 

SCÈNE V. 
POQUËLIN Moi d'àM, pois NANON. 

POQDELIN seul. 

Maugrebleu du gredin que la peste étranglât! 
Et son maniuis avec, et sa chaise, eC son drapi 

Mais où donc est mon ûls! — Ah 1 fripon, j imagine. 

Monaeur, sitoiulveniéz... 

POQUBIiIN, 

Me diras-tu , coquine , 

Où mon fils a passé? 

NANON , ^iMittMée. 

Monsieur 

pOQUELiN. 



Tu mens. 



Je... 



NANON. 
POQUBLIN. 

■ « 

NANON* . 



Je ne sais. 



POQUELIN, levant U main. 

, Parle franc ; ou sans autre procès 

Je inappliqué 

NANON ) tendant la joa«« 

Et quoi donc? 



POQUEMN. 

Bull! tu lai.s la iianiit'! 



t 



^ MOLftRfi tNTANT. 

Mais je sais où le prendre» et , vers la Comédie 
Deoepas... 

If A N O iV ) la retenant. . 

Oh l monsieur 

POQUELIlf. 

Ah ! te voilà donc mat! 

Uélit»! ce n'<e6t pa» lui, 

POQUELIxN. 

Parbleu 1 uoo^ c'est le cb«t. 

NANON. 

C est son grand-pero aussi qui le met en frairie, 
Et vous devez sur lui porter cette furie. ' 

POQUBLIN. 

Encor! Quoi! ce vieux fou me perdra mon enfant! 
Mais lui , devait-il faire aussi ce qu'on défend? 
£t mon meuble, Nanon , est-ce encor son grand-père? 
Morbleu 1 que je Ivi vais payer à ma manière... 

NANON, changeant le ion^ 

Monsieur? 

POQUBLIN. 

Quoi? 

NANON. 

Gardez-vous céans ce bel habit? 

*** 

POQUELIN. 

Non, je vais en changer, et j'a^tlends mon bandit. 

U sort à gauche* 
NANOIV itvle. 

Mordienne ! il était temps ! car de notre fenêtre, 

Tout à l'heure, au tournant, je les ai vus |)araître i 



SCJBNË VI. 19 



SCENE VI. 

KANON, t« f>ÈRE CRESSÉ, 
JEAN-BAPTISTE (Molière). 

«I !• pAra Cvmi tfaOTéiept. toMmunt à u poite, «1 



Le P£A£ CAISSE, toosMut. 

Hum! humi 

M 0 L I è R à daai^TOis. 

NaUoo!- 

N A N 0 N f feigoftni do se ri«a enteiidre. 

Gfl^eonsqa'ils marchanden t tous deux 
A^H^n^nlrèra f>as. 

LE PSRK CftSifJS, tmmai. 

Hum! Iium! 

NANON , à ïjart. 

Le bou tuusîioux ! 

HALlàRE. 

Eh! Nanon! 

NANON, rvUrarunk. 

Qui va là? * 

. MÔLIÀRB. 

CVat noua! 

LB PÈRE CRESSÉ, tremblant» 

C'e$t noua! 

M.OLlàRB. 

' Le père 

Esirilfentré? 



MOLIÈRE ENFAiM. 

approchant areo niu) extrômo précaution* 

Puf ! j'ai couru, j'espère 1 

IVANOIf Imiv OMHilMnil'kêaié» 

Ma foi ! je vous admire, et notre horloge aussi ! 

LE PÈRB.GRBSSÉ, tirani aa iBooftiie* 

Mais il n'est pas trop tard 1 

MOLI ÈRE. 

Mon père est donc ici? 

NARON. 

Dame!. 

LB PiCBB CRESSÉ, a'apprèUnt à «ortir. 

Il est tard! Bonsoir! 

fVANON* 

Oui, vous flairez l'orage. 

^ LB PàBB GRBSSfi. 

Moi! ma foi^ je m*en moquel 

NANON. . 

On sait votre courage! 

LE PÈRE CRESSÉ. 

Et puis... je ne crains rien du tout. : 

NANON. 

' , On verra bien! 

MOLIÈRB. 

Tu nous as donc trahis, Nanoti? ' 

NANON. 

Je n'ai jdit rien.- 
Mais voulest-vons savoir quel, diable le possède, 
Qui, pour tout deviner, lui vient toujours en aide? 
C/est qu'à tous coups, sachant votre démangeaison. 
Il vous tient au théâtre, absents de la maison* 



. - SCÈNE M. 

MULlKliK. 

Le théâtre! Ahl NaDon, la belle comédie! 

L8 PàRB CIIB^sé. 

Âh ! nous avons bien ri ! - 

NANOX. 

Chienne de maladie! 

MOLIÈRE 

Nonl lu n en peux sentir comme moi le transport! 
Pour m'en désenivrer j*ai beau me fàire effort; 
le vois, j'entends toujours ; et, dans cette boutique, 

Je fais la comédie avec chatiue pratitfiieî 

Ma vie est toute là, je pense, et mon bonheur! 

LB PftRB CBBasà. 

Bravo! petit garçon! 

NAÎf ON , an përa Ctcm4. ' 

Eh ! vilain suborneur, 

Vous devriez pleurer, le voyant si malade. 

l«B PÀBB GBEBSA. 

Malade? 

« 

NANON. 

Oui; c^est i'efiét de votre répdade. 

LE PÈRE CRESSë. 

Cétait pour Tégayer. 

MOLifeBB. ' 

No gronde pas, Nanon; 
Tu lui fais du chagrin, et grand-père est si boni 
Saia^tu quil m*a promis que j'irais au oollégeî 
rétudieràîî 

NANOIf. 

Toi? 



ii . MOLIËRË ENFANT. 

* 

MOLiÙftE. 

liloi-méfne! 



£t ton éiat? 



NANON. 

Dieu nous protège! 



MOLlàRB. 

Ha foi , parloBS-en ! il est beau l 

• Oh! Taiguille, le crin et l'odieux marteau! 

Il prend set ouiU* Biur T^MI «1 lM|«l«t k ttcra» 
NANON.' 

Ciel! 

MOLI£R£. 

Non i J'y crèveraia, voîa-Ui, de maie ri0B. 

N A N 0 Pi . au pèro Crewé. 

Hé?... 

LE PÈRE CRESSK. 

Oui! r/est son idée! ' . 

NANON. 

Hé là! le bel ouvrage! 

A Cressé. 

Et son père?... 

LE PEH£ CAfiSSÉ. 

- Tant pis! 

NANON. 

Vous! Mais les deux genoux 
Vous fondraient sous le corps au seul bruit de sa toux. 

LB PÀRB GRESSé.^ 

Moi? pour qui me prends-tu? Penses-tu que je tremble? 
Mon gendre c'est mon gendre; et tout le monde ensemble,- 
£t Ppqudin, ici, montant ses grands chevaux..*. 
Morbleu! Ton ne sait pas non plus ce que je vaux! 
Et je.... 

Poquelin |iarHU : la parole czinro9ur le« lèvres du père Creieë. 
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4 

SCÈNE VII. 
NANON, MOLIËRE, GRBSSÉ, FOQUBLIN. 

POQU£LIN, à Molière. 

Vous Toilà donc, ooarear de mascarades? 
Hein? On n> donc pas mis d'horloge à vos parades? 

Vous comptiez m'en donner encor; mais cette fois, 
Tarare 1 votre ûl est trop court de deux doigts l 

■OLlàftB, «imidemeikt. 

lion pâre!. 

POQUBLIPf. 

Venez çà, 

CRBSSÉ , p«nU pftr Manon. 

Mon gendre... 

POQUELIN , à Cr«M^. 

•Mon beau-pèrO) 
Vous mettez votre nez où vous n*avez que fiiire. 

LB PÈRB CRESSÉ. 

«ie.*« 

POQVBLIN. 

Du diable avec vous il hante la maison, 
£t vous le menez boire à même le poison. 
— Voyez les beaux profits aussi qu'il en retire ! 
Il est devenu béte, oui! plus qu'on ne peut dire, 

Gauche, aussi mal s'aidant de ses mains qu'un manchot, 

Montraut le fauteuil. 

Et voici le chef-d'œuvre eoQn de ce magot l 

LB PàRB CRBSii, «KatulnuiiU MeaU.- 

Franchement, le fauteuil est l'ouvrage d'un ftne, 

Et cette pièce-là tout à fait le condamne. 

Hfals ce n'est qu'un fiRuteml,qfieiie le refiHt-OH? 



.MOIJKkE enfant. 

LK PÈRK CR ESS K , k Nanon. , 

Et (le l'étoffe, btHe! en as-tu le coupon? 

Elle était de commande^et pour le meubie faite. . 

NANON. ' - 

Bast! Par quelqtie benêt nous en aurons défaitef; 

Pour s'asseoir il n'est pas, je pense» que le loi, . ' : 

Et les autres chrétiens «ëgent tretoos» ma foi l 

POQUELIN. 

Fadaise! En attendant, moi, je n'ai sou ni maille 
Pour contenter ce soir quelqu'un qui me travaille. 

Èt sans toi, garnement... 

NANON. 

C'est pour monsieur Jourdain? 

Oui. lui-même. Tais-toi ! 

A son &Ib. . 

Je devrais d'un gourdin..i^ 

Donnez-lui du marquis. 

A tous coups tu m'arrétesi 

NANON. 

C'est de l'on ^ ' - 

POQUKLIIf, à Naaon. 

Sais-tu bien, toi, ce que tu t'apprêtes? 

flANON. 

Quoi? 

„ . ^ . POQUELIN. 

Des coups de bâton pour m'empècher to\\jour3 
De faire à ce coquin enlendre mon discours. 



SCENE Vil. n 

NANON. 

Vous grondez de travers. 

Poqoelin prend «n bâton ai la ponnmii» ' 
MOLlàRB.M HMtlaiil ealM 1m dtiiz. 

Mon père! 

Hé! là! - 

POQU^LIxN. • 

•"^ Pendardel 

NANON. 

Carte! Et trop chaude au nez vous monte la moutarde i 

^ 00 U B L I N , «uz deux autrM. ^ 

Laissez-moi! « 

NANON. 

Voulez-vous le fin mot? Votre fils, 
Soit qu'on )e prècbe ou non, ne îenk que gâchis. 
II n'est point du tout né pour vous trousser des sièges, 

Et veut étudier, jarni ! daus les collèges. 

P0QUBLI19, interdit. 

C'est pour rire? 

If ANON ) ial monfrant à terre les otttib. ' 

Eix voici des témoins assignés 
Qu'il a, nou9 lé jurant, à besm pieds trépignés. 

POQUELIfî, à MoUère. 

Est-il vrai, Jean-Baptiste? 

, NANON, àMOUAre. 

' ' Eh ! confesse la chose. 

A PofotUiiy 9M&ant un-gfaiid parti. 

Être comédien! ^ Voilà tout ? 

LB PàaB CRESSÉ. 

Bdlerose 

Bstu^ grand homme, au moins! Etsil monte au^si haut... 



m 



M O L 1 È H K , lie-jetani au Cou de Ceenaè. 

Je le vaudrai» grançl-pôre, et plus encor, iaut. 

Mou fils court à 1 abtme, ô ciel ! et tout le monde 
Le pousse par répauie à Mt chute profonde! 

Il prend ton Ui pav te iMlni 

Écoute, mon enfant, à quinze ans, oses-lu 
Te risquer pour la vie hors du sentier battu? 
Tu ciiercbes un pays où la gloire t'attire : 
Sais-iu bien ce qu'il est? Moi, je n*en peux rien (fijre, 
Mais des honnèles gens enfin s'il est hanté, 
Ils n'y jettent de l(Hn qu'un regard de côté» - 
Ët certe on n'en voit guère, avec ta harcfiesse, 
Y planter leur ràoinè, en bouton de jeunesse. 

MOLIÈRE^ 

Non, peut-être, et j'entends, mon père, vcftie avis ; 

Mais, qui veut être honnête, il l'est en tout pays. 

Il est vrai. Cependant c'est faire en homme sage 
D'attendre que l'hpaiieiir s'affermisse avec Tâge; 
Ët déjà, n'est-ce^pas un excès trop hardi 
Qu'un enfant, tout nouveau de sea langes s^rtl, 
Maudissant te métier qui feit vivre son père, 
Outrage ainsi Toutil laborieux à terre? 
Tu nous méprises donc» et ce qui te sourit, 
Ce sont les songes creux et les choses xl'esprit I 
Mais, est^ de quoi %ivre? En savants on fourmiU» 
Et tu vas avec toi ruiner la famille. 

Regarde : je suis pauvre et déjà je blanchis; 
Tes frères et tes sœurs- sont encQr bien petits, - 
Ma main-à les nourrir và tomber de vieillesse, 
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SCÈNE VII. f7 
Ht que defviendronâ-nous ai mon fils noué délaisse^ 

JloUv^e vtt rilanfliputinia» tEtniMwr «on mrtMii «t 
ihrt dos jeu novUléi â% larme* lur' ton p&M qoi lui 
Wnd 1m brai. . 

HOLlàHE: 

• * 

* 

POQUELIN. 

Dieu soit bém 1 Viens, viens donc dans mes hraiê \ 

«litijraiit «es yeux. 

Oh 1 oh ! bon petit cœur! Naoon, ne vois-tu pas? 

MOtliBS. 

Non. Vous n'en aurez pas, mon père, ie déboire. 
Je veux dans mon état chercher toute ma gloire; ' * 

Montrant le fautc-Qil. 

Et d abord à ceci je me vais installer : 
Vous verrez ! • 

POQUELIN. 

• Bien, mon filàl , • • ^ 

LB ràBE GBBSSÉ. 

Oui! Voilà tnenpM^leri 

POQUBLIN , kcrewé. , 

le vais un peu là-haut penser pour cette dette. 
Je n*aurai plus après qu'un soin qui m'inquiète : 

C'est ma charge. Le roi nous la peut bien ôter! 

PoqiMliB «Mi fwr la faMiM. 
LB PitBB CBBSSé, tnppé aw idée. 

Morbleu î c'est une chance au moins qu'on peut tenter. 

Le p^re Creseé latoii son obapeAa et «ort brawineiiieBi 
par la rue* 



n MOLIËRE BMPANT. 

SCëN£ VIIL 
MOLIÈRE, NANON. 

Manon daboni et inuDobUa dvruit loi* 
MOLlàRB. 

Te voilà Ineii plantée id, ma bonne fille? • 

M Â N 0 N , avec un gros sonpir» 

Non : c'est que je suis béte, et le désir me griUe... 
Que j'en ai là tout gros au codur f • 

HOLIÀBB. 

Dis-nous de quoL 

N A N 0 N . aTcc une résolution gai«. 

Eh ! c'est de t'embrasser ! 

4 

HOlilàRBi aeito«im. 

■ • Eh bien 1 embrasse moi ! 

Damel ton action part d'un gentil courage, 

Et tu vaux qu oii t admire ainsi bravo à l'ouvrage. 
Quel effort d'un seul coup i 

MOLIÉRB. 

y\d foi ! ton compliment , 
Ma pauvre Laiorest, se trompe étrangement, 
Et mon cœur sentirait une peine plus dure 
A vous abandonner qu'à rompre ma nature. 

Mon père avait raison : un bon état vaut mieux 
Que toutes ces chansons, ces farces et ces jeux. 

NANON. 

Jami î tu [>arles cror ! J'en pensais tout de même, 
Et si je te faisais chorus, c'est que je t'aime. 
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SCfiNfi VI IK 99 

JIOLljtlIB. 

Je Vaime bien aussi , va ! — Mais j'ai réfléchi , . . 

Et de mes visions je me suis affranchi 
Sans peine, sans courage et sans que je m'admire. • 
Qu*est-ce que ces pantins? Des figures de cire 
Aux cbanddles brillant ; mais, quand le jour a lui , 
On voit tout leur éclat se fondre devant lui. 

— Tiens! j'ai bien ri tantôt; mais, quand je me rappelle, 
Le jeu a'en valait pas, comme on dit, jla chandelle» 

— C'est une vieille farce : un certain Patelin , 
Avocat , sans souliers, mais d'esprit très-malin. 

Il se met en pose. 

Le voilà tout grincheux, maigre, râpé, sans linge, 
La mine enfaqnée et de longs bras de siag!& ! 
— 11 songe d'un habit — et , la peste ! il fait bien i . 

(lar on a froid aux veux à voir bâiller le sien. - 
Mais de s'en procurer devine un peu l'adjesse..^ 

NANON. 

Dame! 

Il se met en frais... 

NANON. 

De quoi '/ 

MOLIÈRE , jou&jit. 

De politesse ; 

Et chez monsieur Guillaume, un gros marchand de drap, 
S'en va , menu trottant et serré comme un rat. 
Puis, là, force saluts, courbettes, simagrées, 
Force : — Monsieur Guillaume i — et paroles sucrées. 

— J'ai connu votre père. Ah ! l'bonnéte marchand ! 
Et vous lui ressemblez ! — Il n'était pas méchant ! 



.30 MOI^IËHE £MFANT. 

li eiil l)icn à crédit drapé tout le royaiiniel 

Mais quelle ressembiance i — Et là» prenant Cruiltoufi». 

li rétreiat et le serre à crac entre ses bras. 

Et Tautre ae confond de honte et d'embarras. 

NANON. 

Ht l'babitY 

MOMÈRi:. 

Oh I l'habit , il en guigne les pièces, 
Et d'un beau drap marron , parmi ses gentHlesses, 
Entrelarde à tous coups des proi>os plus hardis ; 
Si bien qu'à son baiser tous les mots en sont dits. 
Sa dupe a le bec plein ; — « >i 'eussiez- vous croix ni pile, 
ir Preneàs-en ! prenez donc ; prenez toute la pile 1. » 
Il en prend et repatt , pour demain , son marchand 
D'une oie... à s'en lécher les doigts, avec Targeot. 

Ti*édame ! il la tient bon,ne ! On la paiera bien ! 

UOLl&RE. 

Voire! 

En cris d^agonisant , transports de' fièvre notre, 

Et cent jargons mêlés. — Patelin ai^ grabat 
Réve d apothicaire à chaque mot du drap. 

ICANON. 

Bonne buse ! 

molièbb! 

Et la suite ! Et le berger qui paie 
L'avocat à son tour d'un éternel : Bê , bée ! 

N A N O IS , dorouvce. 

Quel béei 

Et tout le reste ! On pâmait ! Les acteurs 



.ti. 
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'SCfcNB IX. r:^.. . : 

Triomphaient par les criâ de i«iUe speGtt^leiJ^: . 
Ei l'aitteur, jerne sais son nom, mam d||^%i^iéis, 
On lui devrait , je pense, élever des 8taii]ie|t f 

NANON. 

Voilà mon foa parti 1 — Mais tu ne fais plus rien ! 

Pardi ! je Toubliais!... 

Rerenant à Nauun qui s'en ediaii. 

Quel bon comédien t^^ 
QueTavocatU.. '-'^• '-^y ' • 

. -NANON. . -Tf t 

Or sus ! Laisses-tu ton ouvrage t . 

MOLIÈRE. 

Va-t'en : je perds mon temps avec ton J3avardage. 

. U la pouM à U porte* ,Nftn<m tort en riwi. 

SGÉiSE IX. 

Mttl, eiiamUiant son fauteuil. • 

■ « ♦ 

Ha foil j'en m moirméme : il a rair d'un bossu ! 
J'ai bourré tout cela sans m'en être aperçu. 
Arrachons tous les clous... Les oreilles me cornent 
Des applaudissements l... 

A <?oti fauteuil. 

. . Obi mes pinces t'éooment! 

Attends, pauvre bossu. 

• — Que de joie et quel bien 

lis semblaient faire au .cœur dtjh.bon comédien ! 
On voyait dans s^ yeux flamber, lin air tie^ gtoireî 

S'ail mt an t à on dlôa qak riSsIsie. 

Bstpil dur, celui-là! maudit clou t Vai n&iémoire, 

Lorsque je t enfonçai, toi, d'un coup de travers,. ' 



3t MOLIËRB ENFANT. 

Que tu me iïa trouver une rime à mon vers. 
Mais nous n'en ferons plus! Bonsoir a notre pièce l 
Allons, yiensi ^ L'en^té veut emporter la piècel 

— Cest dommage! Il était plaisant, mon gros Jourdain, 
Dans la scène au menuet, sautant d'un air badin. ' . 

Daniant et chantant le menuet. 

* Là! là! lài là! làl iàl Haut la téte! £n cadenœ! 
Là! là! -^Pauvre bonhomme, il peutse mettre en danse: 

Son portrait reste en route! — Enfin! diable de clou! — 
Mais les vers allaient mal : mieux vaut à ce bon fou ' ' 
La prose tonte jronde.!... A propos de Parnasse, 
Il faut de mes papiers que je me* débarrasse. 

Il court A« eomptolr d« fond «t en tire ms nuuuMorite» ' . 

Voilà tout, cornet, plume', et grimoire! 

Atm une enpliMa eomifii»' 

ScHiez, 

Vers, prose, tout ensemble! — 0 chefs-d'œuvre avortés! 
Sortez du vieux comptoir qui vous cachait dans Tangle, 
Il faut p^rir! C'est un grand homme qu'on étrangle 1 

Il tombe Miis dans son fauteuil,' jouani l'AOcekleHMnt du 
il^feipolr. Pub il commence à feuilleter sei papiers. 

Voici Tacte premier*... J'aurais ûni d'an trait, 
Avanttôute action, le principal portrait. 

Il y manque!.,. J'y songe, avant qu'il ne périsse, • 
Je l'achèverais bien!... C'est un petit caprice!... 

Il trempe sa plnmo dam reaerier, réfléchit, écrit, ratura f>t 
t. mhc iri^ca^ibleiueu^ dans une mëditalloa profonde. * Statue de 1» 
. . Fontaiatt-MoUère. 

SCÈNE X. 

MOLIÈRE, NAiNON. 

NANON, enlff^oomat la pette. 

Je n'entends plus son bruit! — Ârde%! £n vérité, 



D i git i gQo uj i oOQg le 



SCÈNB^ X. 33 

Le beau songeux de verg, oomme il est bien posté ! 
— Fais-tu des Patelin? Il faadra ta statué : 
Reste coi : par ma fi ! car la voilà fondue ! . 

Hein?.;. * 

KAFfON , «prèë un silence. 

- M'enleiidsrtu? 

MOLlÊEBi alMocbé. 

puî.: 

NANON. 

- , . Nom 

MOLIÈEE, àNAuun arec vivacitti. 

Parbleu! Je l'ai trouvé! 
Tu seras sa servante et l'homme est achevé ! 

NANOxN, liAut, 

il est fou, je vous dis, à liée! 

• — * 

Je l'écoute. 

NANON. 

Je ne t'avais pàs dit, l'ayant perdue en iioute, 
Une nouvelle. 

MOI«l£HK. 

Quoi? 

NANOlVr . V . 

Quelqu'un vint pour te voir. 
MOLiàaB. 

Quelqu'un?... 

NANON. 

Oui, sur ta lettre est aocQuni ce soir. 

MOLIÈRE. 

Qui doue -i • : ' . 



34 AlOLiÈRË HNFANT/ 

• ' NAIION. * 

Pardi! Gaulhier-Garguilto* * 

' MOLIÈRE. 

£«t-il poisible?... 

11 M lève bvttfiqiMMDeot etranverte ton encrier «ttv le fkuteml. 

Ciel! 

NAJSON. 

Qu'esl-ce donc? 

MOLlitRB. 

Hegarde! - 

Oh ! la tacbe est horrible* 

MOLIKREj déM»pévé. 

NanoD, tout est perdu ! 

NANON. 

Que faire? 

'■ Adieu ! je pars, 
Je fuis mou père et u'ose affrouter ses reg^ds. 

J^ANON. 

OÙ vas-tu V 

M0L1ÈH£. 

Je ne sais... Avec Gautfaiaf:<4varguiUe... ; 
Hors d*ici !.. .rLoin d'ici i . . . Laisse-moi \ 

^ NANON. 

« 

Tafamillei.. 

M O l> I E R K , ^'arrachant «U* ««s uiaiti*-. 

Adieu, Nniiun! Adieu })our toujours!... . , 

Il jette »«}^ papieiii rt s'enfuit par le fond. ' . 
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' , SCENE XL :{r, 

c . 

SCENE XI. 

p&r la gauche. 
NANOX, ApercerjmiPoquHin. 

. , Oh! 

BII« te rangé derut le Amteuil. 

POQUKLIN. 

Quels eris! 

Que caches-lu iàV 

— Ciel! 

•WAÏtOIf. 
POQUBLIN, s»M'roI«re. 

Non; c'est mon fils! 

Considérant la tarlit* «lu fauteuil. 

Le voilà bien perdu : cette fois, c est la bonne, 
Et nous n'espérons plus de le vendre à personne! 

RamuMnl me lèuUle » terre. 

Ohl le funeste enfianll — El quéls sonl^ees papiers? 
Des vers! ce sont dis vers! Il fait des vers entiers! 
Le malheureux! Sa mère jàlait pourtant chrétienne! 
Il me fera mourir! — Nanon, dis-lui qu'il vienne. 

Ahi moasieur... 

POQUBLIN. 

r Quoi? 

NANON. 

Monsieur L.. . 

POOVBLIli. 

• • Hein? 



36 



If A NON. 

\ Le pauvre peùt, 

11 s*est enfui de peur 1 . 

POQUELIN« . ' • ^ 

Enfui? m'as-lu bien dit? 
Piirli de chez soa père, en coureur d'aventure? . 

Je le rattraperai, monsieur, je vous le jure. 

POQU«tlN. 

•Non! non! qu il aille au gré clu sort. 

NANOl?. 

Oh! que non pas! 

Je me doute où le prendre, et j'y cours de ce pas. 

Vers la lin We cetie sct-ne on a. yu paraître au foml G,iutlii«r- 
GvrguiUe' attirait 4e ft»C«1lOl£^rc, qui n'échappe à Rauclu'. 
Oantbier entre et se troare m» à net ivee Nanon. 



SCENE XIL 

NANON, POQUELIN, GAUTHIER- 
OARGUIUE. 



NANOK, li>o«|ae1ln 

Ménslêur, voici votre hoînine! 

GAUTHIER, à Poquclin, avec une Cfrtainp .«olffuiit<^. 

' Au chef de la famille..* '\ 

FOQUBLIN. ' ; - 

Monsieur.?... ' ' 

GAllTIlIBit. . 

Pour vous servit;, monsieur Ganthier-Garguille. 

Ri^ÊmofA len txmrdê» 

Au «hef de la maison nous..,- 
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SCÈNE XII. 37 

4 

POQUEMN. • » 

Un comédien 

Chez moi! ^ 

NANON. 

C'est un brave homme. 

GAUTHiEE, à Muios, «vee un MgiuNl «eiMb». 

Oh! oui! 

A Poquello. 

No'craigiies rien: 
C'est un ambasBadeur, et pourvu qu'il obtienne 
La grâce d'un enfant soumis qu'il voua ramène... • 

POQUBLIN.' 4 

Vous? 

GAUTUIEB. 

Je Tai rencontré coaune il courait chez moi. 

Pon^ftn* te eoaptet soiTftni^ Naoon r* dtercber Moliftre du» la nw. 
* llle ramène iwevqoe dp fiwr« et for U poinlit du pied. Moltère w 
- «Mibe WMit te oomplotr. 

POQUELIN. 

Dites-lui qu'il y reste et qu'il suive sa loi. 
Je n'espère plus rien d'une âme si mal faite 
Que chagrin, que misère et ruine complète. 
Gardez4e, s'il vous platt le garder» je vous dis, 

£t qu'il soit histrion; moi, |e n'ai plus de ûls! 

Si monsieur Jourdain vient, fais, Nanon, qu'il s'arrête; 

Je vais chez des amis tâcher que l'on me prête. 

Il sort. 

SC£N£ XIII. 

NANON, GAUTHII:R-GARGUILLE, 

MOLIÈRE. [ 

GAUTHIER. 

Oh! ce bonbomme-ià n'est pas du velours, non; 

ai 



^8 MOLlfeRB ENFANT. 

Bt, museau pour museau , j'aime autant sa Nauon. 

A Molière qui sort da eomftoir* 

Or çà, petit fripon , à ce que je puis croire , 
C'est donc un trait, morbleu, de malice bien noire 

NANON, montrant 1a t«clie* 

Voyez, le beau sujet de malédiction ! 

GAUTHIER. 

Ah l j'entends 1 — et voilà la grande passion, 
Qui pour la comédie a notre àipe enflammée! 
C'est la peur du fouet qui fait cette fumée? 

MANON, bM à Oaniliier, 

Bon! Poussez! 

■ OLiàBB. . 

Moquez-Tous. Mais moi, je le sens bien, 

Je serai , malgré tuul , comédien ou rien. 

NAlfON, Ut k GttDfhlflr. 

Allez 1 

GAUTHina, e0ban«Mé, 

Ah!ahl... 

Ê 

NANON, bM àOtottiier. 

Marchez ! 

GAUTBIBR, à MoUiN. 

Tu nous vois sur la scène ; 

!Mai6«*« 

NANON, 4 Qaatyer. 

Poussez donc. 

GAUTH 1ER, à Nanon. 

Ma foi 1 quelque chose me gène. 

..... „ NANON. 

Quoi donc? 

GAUTHISn. 

Ton Poquelin ne me plait pas du tout. 
Guette un peu son retour. 
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N A N 0 N . bas à Gauibier. 

Vous, ferme! Et de l'atout! 

GAUTHIER, àNanoo. 

Sois tranquille. 

A part, 

— Mieux vaut ne pas tant , devant elle, 
Déformer ce qu^en nous pourrait aimer ia Joëlle. 

Nam» tort par le toaA et t« iTidge ■wttnell» daaa la 

SCÈNE XIV. 

MOLIÈRE, GÂUTUiER-GARGUILLE. 

« 

GAUTBIBH. 

Comédieni dis-tu! — Rends-toi galérien, 

Gucusard, goutteux, martyr, mais pas comédien! 
Les pauvres baladins qu'on voit à la chandelle, 
Sais-tu bien les sueurs dont leur téte ruisselle ? 
Gonnais-ta leur supplice? On est triste, chagrin, 
Malade, point d'afi^ire, il faut ronger son frein; 
Il faut rire, chanter ot faire pirouette. 
Le public est toujour» d'une santé parfaite. 
Quand Itomme est à la cave, on l'appelle au grenier; 
11 s'échine : on le siffle. — Et voilà le me lier 1 

MOLIÀEB. 

Oui! mais on Tapplaudit 

GAUTHIER , d un air scepttqjud» 

Ohlohl 

MOLIÈRE. 

Çà! je vous prie; 
Qu'on me cite un état sans dégoût dans la vie. 



40 * MOLIÊHE ENFANT. 

J*en vois ici venir de toutes lee façon» : 

Gentilshommes, vilains, mariés et garçons; 
Tout le monde se plaint, pleure, geint, se lamente; 
Mais moi, qu'on m'af^laudisse et mon âme est contente* 
Triste? Bh bien, je rirai! ~ Malade, moribond? 
Jusqu'au bout, devant eux, je me tiendrai d'aplomb, 
Je le jure! Ohl j'aurai moins d'angoisse a contraindi'e» 
Comédien mourant, que fripier, sans me plaindre l 

GAUTHIER , à part. 

Uum ! Il a de bons mots! — Il a bien de l'esprit! 

A Molière. 

Ouil mais un histrion, tu sais qu'on le maudit, 
Le monde s'en écarte et chacun le mépfise. 

MOLIÈRE. 

C'est qu'à ramper trop bas lui-même y donne prise. 
Pour moiy je ne sais rien, mais je vois dans mon coeur 
Un théâtre sans honte, implacable et moqueur. 

Qui, du monde et du ciel cherchant le vrai service, 
D'un mortel ridicule assassine le vice ; 
Et le comédien, sur ses planches mohté. 
N'enseignant que bon sens, justice et vérité. 
Au cîel qui le pardonne, au monde qui l'admire, 
Serait un ûls de plus, qu on aime et qui fait rire. 

GAUTHIKR. 

Tétebleuf Que dit-il? — Tu renverses toutTartl 

Il n*est grimace, enfant, ni perruque ni fard 
Qui se.hausse à de tels emplois, et les poètes 
N'ont pas des rôles faits pour ces scandes Conquêtes. 

MOLIÈRE. 

Eh bien , nous en ferons, nous autres baladins! 

jGAUTHIBR. 

Âh ! ah ! qu*il est plaisant, le petit! Dosgredins, 
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Des ânes comme nous grimper sur le Parnasse, 
Et jouer de la plume eu bonnet de filasse ! 

MOLIÈRE. 

Ohl mais j'étudierai! J'ai bon-papa Cressé 

Qui me Ta bien promis. Tout mon plan est dressé : 

J'apprendrai le beau style et meublerai ma tête. 

Pardi 1 Ce n est qu un homme, après tout, un poëtol 

Lapeato! quellMimbin! 

MOLIi^KE. 

On m'a dit qu'un ancien 
Auteur, Plante, en son temps était comédien» 

Si j'étais comme lui ? 

Voyez-vous cette audace, 
Qui de Plautus, chez nous, rêve déjà la place! 
J'en suis tout ébaubi l — * Prends-la, petit vaurien ! 

MOLIÈRB. 

Mais le plus dur, c'est d'être un bon comédien. 

4 

GAUTHIER. 

Ma foi, voire! Le pire est* de trouver la pièce.' 

MOLIÈRE. 

J'en ai fait... j'en easaie unel 

GAUTIIIEK. 

Ah! de quelle espèce? 
Morbleu! noua en rirons, mais pas comme il faudrait! 

MOLIÈRE. 

Oui ! Faire rire est un difficile secret. . 

GAUTBIBR. 

Très-difficile! — 11 faut cette longue habitude*. • 

3. 



42 MOLIÈRE BKFANÏ. 

VOLIÈBB. ' 

11 faut des gens qaV>ii voit faire une bômid éludé , 
Copier sur nature et peindre des portraits. 

On regorçe de gens ridiculement faits! " 

Voilà, monsieur Jourdain-., un bourgeois^entilbomme^ 

GAVrilTEli. 

Tout Bariâ le connaît et rit dès qu'on le nomme. 

moliIerb. 
Tant mieux ! Je l'avais mis en scène. 

GAUTHlSa. 

Bon sujet! 

HOLlfeAB. 

Hélas! j'ai tout perdu! mais je tiens mon projet: 
Je le rattraperai, lui» sa ronde commère, 
Ses mattres, sa servante et sa folle chimère, 
n vient souvent : j^écris les choses qu'il noua dii^ 

Et mon sac d un bon trait chaque fois s arrondit. 
Vous verrez! 

" «AUTBIH, 

Je ne sais si c'est moi qui suis béte, 
iMais je ne trouve, rien à dire dans ma tète. 

N 

SCÈNE XV. 

Lbs Méues, NANON, accouraut. 
NANOtl. . 

Hélas ! voici là<>bas venir monsieur JourdaiÎT, 

Suivi de son huissier qui saisira soudain I 
Que faire? 

aAUTBIBE., 

Quoiî c'est lui!... , 
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C est une grosse scmme, 

£U« rfno&t« au fond. 

Trois mille écus!... 

MOLIÈRE à Gauthier.. 

Gauthier» le bourgéoi^geiiiUhoinme, 
Si vofi8V6iitozlti'aider, va demander crédit. ' 

Venez , que je m'explique, et mettez cet habit. 

Il lui fl^it endouer vn Ml'lialiil y«n«lu duw U boutique, 
dl M tttàr0 ftTeo lui dam an «oin, 

SCÈNE XVI. 

HOLIÈRB, GÀUTHlfill-&AaGUlLLE, 
NÂNON, M. JOURDAIN «jS^YAJ^' bi^. 

M. JOURDAIN, entrant »t«9 ttebra» 

Ah ! voilà de quoi rire, et l'insolence est grande l 
Que j'attende, corbleu! Pense-t-on que j'attende? 

J'instrumente à l'instant, si l'argent n'est compté. 
On ne se moque .pas des gens de qualité. 

NANON. 

Ahi diantre! 

M. lOUBDAlN, àminbrim. 

Oh çà , monsieur Loyal. 

LOTAli, poctun d'écrire. 

A M. Jourdain. 

D'un cœur paisible! 

Ecrivant. 

« Ce quinzième janvier, trente-sept... 

fimd, à Oaaibier: 

Impossible I " 

GAUTHIiR à MoHè^. 

Vous céderez. 



Non pas. . 

' • LOYAL* 

c Nous, Loyal..* ' 

GAUTHIER, à MoUère. 

Je VOUS dis 

Qu'il lofaul! 

M. lOURDAIN, àNaaon. 

Queldébatl . 

MOLIÈRE, à 0«nllitor. 

Non , monsieur le marquis. 

LOTAL, l M. Arafddiu ' . . 

On ma trouble. 

M. JOURDAIN, à KtaOB. 

Un marquis! 

LOYAL. 

<N0U8..« 
M. lOijanAIN, àJUyal. 

Taîsez-vbus, béUtre. 

C'est un marquis! lisez tout bas votre chapitre. 

Loyal coDiinue à lire tout bas oe qu'il Kcrit. 
GAUTHIBS, à MoUAn. 

J'aurai ce meuble. 

■ • • . ■ ' 

MOLIÈRE. 

Ohl nonl 

GAUTHIER. 

C'est un point résolu : 
Je ne sors point d'ici que nous n'ayons conclu. 

MANON, à pari. 

Ah 1 j'y suis] 
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Pvur la epur ou a fait ces beaux sièges, 
Et ce marquis les veut» 

M. lOUBDAINy k L07«l. 

PhisbasI 

GAOTHIEB, à Biolière. 

Que de manèges l 
Il me les faut. Je veux qu'on dise, enirant chez moi : 

Marquis de Gargouillé, c'est un meuble de roi! 
— Juste : ii était pour lui , répondrai-je, comtesse ; 
Mais au roi j'^" , parbleu , brùHé la politesse ! 

NAMON, à^M. loudain. 

Il n'est pas dégoûté l 

M. JOURDAIN, Il Naaon. 

Je le croîSb Quel homieuf ! 

L'emporter sur le roi ! 

NANON. 

C'eet un fort grand seigneur. 

GAUTiriBB, à Motôra. 

Voyons! Nous disons donc : six fauteuils, douze chaises... 
J offre deux mille écusl... 

NANON, à M. J««rdaia. 

Le ladre] Il prend ses aises. 

Gela vaut plus du double. 

. M. 10 C R D Allf , k MftMO. 

En effet. 

«AUtBIlR, llliôli^rd. 

Ëst^ dit? 

MOLlàRE. 

Non! 

, GAUTfflBt. 

Trois mille! 



46, MOLIÈRE ENFANT. 

M* ioVEDAIIf , aUi^vaaltofftt. 

Et moi, quatre! — Une heure de crédit. 
Vf voilà! Pimsses-le. 

0A1)THI£&) toisAot M. Joardaia. - 

le voudrais bien connaître 
Qui vient sur ma brisée. - 

NANON, à Gauthier. 

- Il en est bien le maître. 
Monsieur Jourdain , monsieur, est un homme important; 

Et de biens au soleil il en a soq couteut. 

GADTHlia> Hluul. 

Monsieur 1 

Marquis! Monsieur le marquis ! 

MANON. 

Feu son père 

Fut un fort gros marchand de drap. 

M. JOURDAIN, à NâooA. 

Veux^tu te taire? 

LOYAL, llfant Iulut. 

« Pour vingt aunes de drap et... » 

lOUBDAIir, à Loyil. 

'Taises-yousausn. 

Gentilhomme! Il Tétait comme moi, Dieu merci! 
Et point du tout marchand, c'est une calomnie. 

0 

MOLIÈRE, Ji MuMMi. 

Ignorante ! Il avait un singulier génie 

Pour se connaître en drap, et, sans être marchA(^d, 

11 en donnait à se& amis pour de rangent. 
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M» lOUBDAIN. 

Voilà tout! Oui, monsieur : c'est la vérité pure. 

GACTBlSa. 

Gorbleu l de ces vilaios la grossière nature! 

Jkl Manon* 

Sotie! HoDâieur iourdain, en toussant^seulemeot. 
Montre assez qu'il est né. 

MOLIÈaK. 

Peste! 

^ . . Pleure un moment* 

Manon sufkiladMtMaiaUlir. 

oAUTnikir. 

Avec cet air de cour on n'est point du commerce. 

X. loirnDAiN, MiiMBi. 

Monsiéur! . 

A part. 

Quel honnête homme! 

* LOT AL, krU* lowdain. 

A la partie adverse, 

n faut signifier, monsieur. . . 

M. lOUEDAIll, àLogcd- 

Dans un moment. 

G A U T HI E R , k M. Jourdain. 

Revenons qu marché, s'il vous plait. 

M. YOUEDAIN. 

Justement» 

C'est quatre mille écus que j'ai dit et répète. 

• -GAOTBIBB^ ... 

Cinq nrîlle, pour finir. 

il. lOUEDAIN. 

* ' Six» 



48 MOLltSE BNPANT. 

L*oifre est fmt lioàiiéto. 

Mais ie meuble est taché, ipçs^ieyrs. 

. X. JOUBDAIN 

NANON. 

Le roi l'a de sa main luMoéme nosi gâté. 

M. lOVBDAIlf. 

Le roi! 

MOLIÈBB. ^ 

Pour le refaire à nous on le renvoie. 

H. 10UBJ>Ailf. 

LeroilCestiinpètédu roi! ^ 

GAUTBIERi 

Pas tant de joie I 
J'y tiens, numsieur Jourdain. 

■ 

Ah! monsieur le marquis f 
LaisseaHuoi cette gloiro, il B'in^iûrie A qu(d f^Li:. 

Nonl 

«. JOURDAIN. 

J'en moucittift, tuonsieur h 

^ • «AiUTHlBB. 

^iice mot me renverse. 

Je suis halÉu 1 

LOYAL, kM.iourd&in. 

Monsieur^ à luipartj^ adyerse 
Ilfauteîg;nifier 

M. JOURDAIN, à toral. ' 

Hors d'ici, quaat-el-quant! 
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LOYAL. 

Maia l'exploit?... 

M. JOUBDAIN. 

Mes laquais, ^tez-mot ce croquant. 

t>n emporte Loyal dam la iua< 
LOYAL, tnrlea bra» dw laquais. 

Monsieur, cette infamie aura sa Récompense. 

M. JOURDAIN, à Gauthier, 

Âh! monsieur le marquis, que de reconnaissance! 

■•■'*, » 

POQUBLIN, Lbs MâiiBS, moi» LOYAL. 

FOQUJttmi. 
Quel est tout ce fracas?... 



Hélas! monsieur Jourdain, 

Je suis bien désolé 1 

M. JOURDAIN. 

Je suisjravil 

' I a 

»MQ(11&LER. 

ûandin 

Ne m'a rûm ^u donner ! 

Tenes^ voilà quittance ! 

POQU&L£N. 

ilais je n'ai point d'agent. 

mxcnDAfN. 

D allégresse je xianae! 
Et puis mon intendant vous, portera ce soir 
Tfioisjutres mille écus^que je reste devoir. 

4 
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PO<HrBLIN, Ipart. 

Réve*t-il, ou bien moi? 

M.JOURDAIN, à Gauthier. 

Çà, marquis, ma personne 
Est toute à vous, au moins. . • 

GAUTHlEa. 

Monsieur, elle est bien bonne ! 

H. JOURDAIN , mettant le fauteuil aux bras de ses laquai;. 

Qu'on l'emporte avec soin] — Et le reste chez moi, 
Ce soir! — Meuble de cour! Une tache du roi ! , 

ir Mtif ndTtni le Ikvtratt MdmaeliMMiil emporté par Uê 
qualMla^wdi* 

SIGÈNE XVIII. 
L BS MÉMSB» uoImM. JOURDAIN et sbs laquais 

POOUBLIir. 

11 emporte le meuble 1 

Oui, monsieur, il l'achète!. 

Rien que six mille écus et fier de son emplette! 
Ce marquis le poussait!... Il s'y serait, je croi. 
Ruiné tout entier* -*C'e6( un pâté du roi 1 

POQUELIN, saluant Gauthier. 

Quoi ! monsieur le marquis? - 

6AUTHIBR, M retoumant. 

De Gargouillé, je pense ; 

Toujours pour vous servir. 

POQURUlf. 

Quoi! vousî Cetle obligeance !..• 
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SCÈNE XV III. 

G A. U T II I E R , niuntrant Molière qui se tieot à l'écart. 

Ce n'est qu'un intermède ici de sa façon, 
^Que j'ai joué, monsieur, au profit du garçon. 
L'auteur n*ose approcher. 

POQUELIN. 

Ehl le soumbis, qu'il ose! 

Il rembram, 

4*tAN0N. 

Ma foi! la comédie est bonne à quelque chose! 

' GAUTHIfiR, à «imuo. 

Dans le commenxu 

SCÈNE XIX. 
Lbs MÉM£S» LË PÈR£ CAËSSË. 

LE P£R£ CaESSÉ, osMuffl^, déployant un xouleau d'étoié. 

infants 1 tout est raccommodé. 
Un coupon de rencontre! 

MOLIERE. 

n est fort bien brodé! 
Je le donne à Gauthier pour gilet de Jocrisse. 

l'B PÈRE CRBS9E. ' 

Uein?..,Garguillel... 

GAUTHIER, à cressé. 

Bonjour! 

LB pArB GBB88É. 

Mais... 

GAUTiilfiB. 

A votre service. 

. POOUBLIN, 

Notre meuble est vendu, mon beau*père. 



M MOLIÈRE ^^FÂNT. 

Âh!... tBDt mieux 1 
Si j'avais sa !.. . Voici , d a moins ! . . . Ouvrez vos yeux : 

C'est un écrit du roi qui transfère la charp;e 

A Jean-Baptiale. — £t le grand sceau de cire en marge 1 

If ANOIf. ' 

Oh ! le grand sceau ! — Voyons, monsieur... 

Non, croyez-moi; 

C'est un méchant présent, monsieur, qu'on fiadt au roi. ♦ 

Tapissier d'apparat! tapissier chimérique! 

Il eet né pour la scène : il mourrait en boutique. 

POQUELIN. 

Tapisâier d'apparat ! 

GAUTUIBB. 

9e-*voasie gànniti 
Poëte, pour 'le moiiiS'qni peut vâdfrUardy. 

POQUELIN. 

Des faroest Bel effort et d'on^poissant génie l 

MOLliiRE. 

£n la haussant d'un ton, la scène rs^eunie, 
Mon père, grandirait plus que tous ne croyez. 

POQU ELIN, 

Tu la feras grandir, toi, marmot? 

ItOLliRB. 

Sssayez! 

IPOOUBLIN. 

Çerte i il n'est plus d'enfa^its ! 

MOLIÈBB. 

•W! Dieu ! si j'avais Tège^ 

Et l'esprit dé^^ourdi d'un peu d'apprentissage, 
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S€ËNB XIX. S3 
J'ai dee cbimèreB là dont on serait surpris l 

POQUBLIN. 

Toi ? Mais tu ne sais rien i ^ 

MOLIÈEB. 

Moi ! je sais tout Paris! 

Il est plein d'animaiix à Tenvi ridicules, 
Et l'un pétrit et 1 autre avale les pilules! 
Les ûmeux médecins, les pédants» les docteurs, 
Les maîtres que l'on plume, et les valets menteurs, 
Les vieux manà jaloux, et les jeunes coquettes!... 
Bast! j'en voudrais garnir cent aunes de banquettes. 
Mais, sans aller bien loin, dites-moi, n'est-ce rien 
Que notre noir voisin, ce saint homme de bien. 
Ce bon monsieur Tartufe? — Et sa fausse grimace, 
Peut-on sur nos tréteaux lui marchander sa place? 
Çà! de l'y démasquer serait-ce pas bien fait? 
Allez! j'en ai mon sac qui regorge! 

POQUBLIN , étonné. 

Bn effet 1 

LE P£B£ CaESSB. 

Moi! j'en pleure. 

POQOBLIN , M dlspoMnt i dMilnr I0 paptor. 

Bh bien donc!... 

MOLlBaE. 

Non. Garde^-le, mon père ; 
Car de me partager, c'est tout ce que j'espère. 
Pourvu qu à mes loisirs le reste soit permis... 

POQOBLIN. 

Tu seras tanjgsier? ^ ^ 

MOLIÈRE. 

Puisque je l'ai promis» 

4. 
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POQUELIN. 

Touche donc là. Demain je t'envoie au collège. 

MOLIÈRE. 

Enfin ! Mon cœur s*élance et bondit comme un liège 

Sur un flot de plaisir et de bonheur profond I 

Tout me rit à présent , car l'avenir fécond 

S'ouvre devant mes yeux si gonflé de promesses ! 

Vous verrez! vous verrez ! — Et vous, mes chères pièces 

Rêves dans le silence et l'efi'roi caressés, 

La barrière est à bas : levez -vous, paraissez! 

Apprêtez vos habits de marquis et de prudes, 

Et venez tous grandir au soleil des études ! 

LE PÈRE CRESSÉ, embrassant Nanon. 

Ah ! Nanon 1 

GAUTHIER , de même. 

Ah! Nanon! 

NANON. 

Allons! tout finit bien! 

POQUELIN. 

Il sera tapissier! 

MOLIÈRE. 

Je suis comédien ! 
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